
de patron en contact avec un très nombreux 
| o r s >nnel ouvrier lui donne q'ielquo auto-

honorabta député po"*e 
', « 'tonner «u travail 

. In garantit: 
rémunération. 

d .1 lecor.nu [Miur le 
l'H-ation et a l'inRtruc-
ni-r 1" droit à un mi
re : il l.ii faut inscrire, 

•us 'le l'instruetbin gratuite et obli-
» antoire le droit au minimum de salaire » 

I » exemple Us l'Angleterre 
i • •-( plM, rr'"r rcr-
nl de la théorie. Il 

':•• Hongrie la rîolgi-
nu.-. I \u<lrflli(., l'Angl't-tfrr • 
X"nis <e pré.>rrupe«t d» sauvogard T i.-cn-
lerocnt le salaria, «t l'un de ces peuple:., le 

portant p"rtétr">. n*»w a devuorés 
en sn<t<tunnt le mîn4in«Tn de salaire dans 

I ra stmV de ta g f e j n t e a c w irr.'-ve 
• <m» les mineurs a n t i a i j obtinrent 

••lalirs le minimum de salaire 

«tri pour ••ons*<ruenee 
Parlement anjfiais du Coal 

lire rnini-
t-nv. , ! l ienrs employas 

:• cnartan 
rfsnmor a i n s i : 

»y-nrer< 'ix ouvriers des 
ncuvent, par 

ndéner.dnntes di l'rnr 
I : garnn-
npropriée. 
1 I.e soin 

est confié dans 
o m m l r s i o n compé

tente 
ainsi nue le taux- m i n i m u m varie. 

9 [r. QK 
! d<- ô fr. 30 à 

nnrt. 
'm de sa-

'ionnent 

mener. •iô.tX'O. Travaux publics, l.fkl.OCO 
dont 900,000 francs pruvenanHie la 

réduction d insuffisance d'- l'exploita: 
réseaux projetés rt âon.Ouo franc» pour ré
duction des travaux 

La plus grand tar le mi
nistère de 'intérieur, «oit 11,«00.00» francs, 

» nt de la diminution d'un douzième 
dans les dépense* d'assistance, par renvoi 

l'exercice suivant, comme conséquence 
d'une modification de l 'ordonnancement 

Conclusion 
au terme de son rapport, l'.asly 

f xjiose le* raison* oui on», déterminé la corri-
oes à ne pas adopter le texte 

rnr les congrès nationaux des 
rer de le. loi anglaise 

on projet 
•i m Se diss imule pas 

i era des protestations 
nt lf« av i s des Chambre» de 

p-ns en plus eu 
* ur svant-cotit . Mais 

ris ne prévaudront pas contre 
r.ne réforme qui fera ' s causes 
d ' e r n f l t s éventuels et qui ni*>rn puissam-
ment à protéger In race et à augmenter l'ef
fet util.- de rruvrirr. 

F» P a s l y tcrmhte ainsi son rapport : 
« Le sort <3es ouvriers mineurs sera tou

rnoi T i V n fnsse. pour lui, plus inté-
' «ira lions, 

n, en apportant 
•-nt ^ la dure vie d-I'II 

. ran l le plus possibl 
i ourt et en \ 

lie* qu'il réc lajW," 
seulement une bonnj 
•livre sage. » 

R m» ronr In loi de Inrlt heures. 
rti.*ntenl et e t tendent 

lé le min imum d» sa!*; 
-onr vivre 

leur mé 
* tr*nrn| par des nrtes . 

If faire ponr In snpd 

LE TRAITEMENT DES INSTITUTEURS 
LEUR AUGMENTATION PARTIRA 

DU 1er JANVIER 1914 
Paris, ? janvier. — IJI l 

• itntrice* 
ponr si

gnaler i 

toujours bénéficier de la deuxième annuité 
de leur augmentation de traitement de» le 
1er janvier 1014. 

Maugea député du Cher, avait d 
à Viviani si les instituteur* étaient 
de compter sur eett* tranche de leur aug
mentation. Le min'stre de l'instruction pu-
hliquo vient de iui faire savoir qu'en effet 
conformément à l'article ti' de la loi de fi
nances de. juillet MHS et de la récent, 
lé* douzièmes provisoires, l'augmentation 
des In* ti tu leur* partirait du 1er janvier. 

PATRIOTISME 
ET INSTITUTEURS 

Les calomnies d'un séiateur réactionnaire et la fière 
riposte d'un édu<ateur et d'un démocrate 

LaI(,P.etlesproct|aii|eiélectioDs 
UNE RESOLUTION DE LA 

FEDERATION SOCIALISTE DU VAR 
Paris, 7 janv ier^— fvi vue du prochain 

congrès national Tu parti socialiste. — le
quel aura li«u A Amiens le 2t> janvier et dis
cutera de f"attitude électorale pour la pro
chaine i 

•"v-talistcs tiennent 
l'on discute le 

i>ans un 
congrès tenu aux tre*, la lodéralinn du V.ir 
a chargé ses délégués ,i Amiens de 
ter une résolution où il est dit notamment : 

« La fédération regrette que le Sénot, 
émanant du suffrage universel, n'ait pas 
cru devoii' adopter le projet transactionnel 
voté par la Chambre, émanation du suffrage 
universel, en oe qui concerne le scrutin po
pulaire, et qu'il croit devoir offrir un scru
tin truqué en guise de représentation p r o 
portionneUe. 

» IA fédération présentera aux électeurs, 
rentier tour de scrutin, la. R. P. com

me étant seule susceptible de permettre une 
expression loyale du suffrage univi 

» Pour le deuxième tour de scrutin, s'il 
r.«t eiKJUlt Imposé par '•'• pio<-Mun 

• ra comme a d -
la aucun conl 

pourra les candidats de 
: ' (usent à envisager le retour a la 

loi d'- deu vans et àchercher l'allégement 
des charge-.; mittt 

» KUe affirmeia .̂ a volonté de faire sup
porter, comme en Allemagne, par I 

mancières des 
iois militaires. » 

inist iatlons de 1 
• des communes 
'•r/rale. un mint 

«r me rit pour les fondinnn 
n C e s t done une le rriT ripe n'en est 
9 m^nt d(f"sl~Mr el OU re fl'le l'or 
» r-onr nr.e rVrV#nrff> d" sn'nr'rs dont la 

t̂ rertierrtiée, on ne"' bien le JJjre 
1 ffaf 

lrin de toute di 
r• • lr r.rrniMnrt d^n"' 

• et oui a'd^nt O'IIS "n':n n- snnra't l e | 
. -.r< •o/rit," de l'industrie nation 

tte conclusion tons le^ r.^nnhli*ins 
la ment n* marqueront pas de s 

• le projet dont non-, d e j n e -
r o i » 1* texlo Jaa un proca!un numéro, 

E 

Les réductions 

de M. Caillaux 
Paris , 7 lanvier. — On tait 

tt*> des finanres vii nt de préparrr un 
(|et rectificatif pour H»H, comportant un en 
semble de réductions de .V) millions sur les 

a e n v o \ é aujourd hui, 
s états rertifi-

• : justice, inté
rieur, éMBntBfae, :ravaux publics. 

L'ensemhlo des réductions P"U' ées qua
tre nnni-tères est de U million* sur les 50 
million* de réduction totales, a savoir : 

Justice, *>.'.'75 francs, résultant de l'ajour-
nement de créations d emplois : 

Services t^nitentiaires : 4f*.27ô résultant 
l'ajournement de créations d'emploi». Com-

La chinoiserie adminis'rative 
. RAYNAUD. MINISTRE DE L'AGRICUL
T U R E , Y VA DE DEUX SOUS • DE 

SA POCHE, POUR REMBOUR
SER UN PREFET FORMA

LISTE 
Parie, 7 janvier. — M. Raynaod, mmis -

de l'A, 
: , . • . : 

onixsiu, a* « * • 
me expédie pyr te pnélel de l'un de 

nia départenienis du Midi, dan* lequel ce 
f( iciior.naire demandait qu'un crédit de 10 
a ît imes lui fût alloué sur le et iaptre 4:i 
pt i r lui permettre de p*)ra*fce*nr le pa>. c-
rr nt d'une somme de :ÏV) francs d 
et tivateur uVs Hou'-lies du-Rhotm et pour 
le verseiiK'nt de iaqiieile il manquait les 
di IX SOUS ré''Uuilé.s. 

A rectemaiioa était joatiflée, mai s f in-
pi iinte d'un tel foni M. Ra; 
n« id, dans un élan «pin »m 
tk 1 contre cette ebinotserfc adimni-strative, 

ausaitôt au ) l*W ainsi 
i Uiqu'>ilo était joint un timbre de 

dix centime* : 
« Mvn cher préf, [ 

que vos finarie. 
l imes, je me perpM I -
comptabilité, tk: vous les offrir de ma po
che ». 

Le préfet ainsi rouvert de l'avance qu'il 
eut pu faire sans trop do risqu»: pour le 
eetnpte de l'Etat, pourra don' . gtAee au 
geste de M. rUvneud, ind'-nmiser -
turd son adminislré de la s o m m e qui lui est 
duc. 

tfïïl\f.Eïï HE U ( I B » 1915 
Ijmopesv' J janvi<r. — l.a «France Mili-

lairc» dit que s; l'on considère dans son en
semble le conl i 11, pre-
rniere classe incnr|i-irée à W ans, on établit 
que sur !,<XK> hommes, TOi ont une consti
tution p'ivs^que très -'-V) uni 
Constitution physique vigoureuse, +7 une 
constitution physique assez vigoureuse, 3 
une conslitution passable. 

Le c o n t i n e n t de la c'asse de 20 ans, qui 
avait fait naître les inquiétudes, en appa
rence les plus justifiées sur sa ré«istanre 
physique, n est inférieur »n aucun de sef 
éléments au contingent de la classe 1U12. 

Il y a quel(pie5 jours. In r ' 
, triée. 1, 

thousiasme, et reproduisait même 

dent do 

Cet ancien (dateur, triés quelconque 
triel de Saint-Quentin, haussé au L-,«ii-
bourg par .a coalition d" dmite, jo< cîe- ' 
puis quelque temps dans le départeu ;t et 

•ie jouer dans le? sphère 
qncs le rôle d'un important personno 

demain an pouvoir. 
De son cont. 

ont fait sa fortune, il n'a conservé, 
t-il, que le dédain et aussi la haine i 
qui, en élevant la démoertaie, lui 

I libérer peu à M de la •; 
de la domination du capital. 

Le discours le « Wasrram * sur la « tua-
lion financière de la KrarK» », pronot de
vant . ' lé l i ie du commerce, de rindn 
de l'agriculture», c'est A-dire, en bon ran-

qnin* » de la Rn 
du plus gi'rissitr eonsenat i srnr so. 
vit rie pré le \ l e pour Touron, à OB 

- i.istiluleurs, cause, en pui 
déficit hu.icétaire ». 

e n e r s de presse ont îY-pnod1 i. la 
diatribe et l'attaque— k laquelle la r >ste 

lr*. Olle-ci vint. .«is 
de lettre ouverte, d'un repr 

qualifié des instituteurs, M ! 
recteur d'école, nu sident de l'Ente 
rVinsedlors départementaux de l't 
d'AIOérie, et de l'Amicale des Inst 
de l'Aisne. 

De cette liére réplique, les agence ont. 
également donné quelones l i 1 

lr,i|n vaut ' i i . . i \ . . t, dans ce journal i la 
délense de l'enseignement laïque H 
mallrrs est un devoir toujours prl 
nous a caru que par sa haute porté, ar
gumentation et sa chaleureuse éloo-
importait de la reproduira tout en! 

Les instituteurs 
de la rV'pub'ique Française 

Saint Quentin, le 25 décembre :*?13. 
Monsieur ie Sénateur, 

Dans une récente conférence appel 
grand reteiitissein"iit vous at 
vos explication* MM le déficit budget M-
servé au corps enseignant ce passage • • 
que • « Nous avons fan 
aux instituteurs, «a* pauvre* gens si fran
çais ». 

Ces paroles ont provoqué dans les ring» 
universitaires une pénible émotion 

l faire l'interprété A 
président de l'Amie il 
l'Aisne et de l'Entente des Conseiller- par. 

!a trawi pu remplit si t 

"»'S fdMKcLmm van» avat lut da> 
i enrnnre né t̂ **i"TmTnr ,»>r<i 

en ei'fei n la réalité (pie nous 
S i le plus souvent d'une humble famll 

ouvrière. Instruit grs 
pr-is par un de ces maîtres di 
nent toutj leur vie l'exemple de Patin, 
admis à I Ecole Normale S la suite d'un 

rs < a ion n vu tort^emns ajtteîqu 
1(KI eau.. pour une vini_1ame .1 

d'étnd. 
ir de !•• He|uhlif|iie .i 

huint. -, - oi n des améitormioi 
.m traitement anmi. 

de '00 fninrs (institutrice* tï«l frimes , sou 
eniiron 'i< fr:\n •er '•eue nerrr.-

nie le premier mandat de V) frsnrs 
rvl au h"ut de deux e n i s seulement... 

jo francs pour vivre deux mois ! 
I,i .nséquence. restée douloureuse pour 

reuv aui l'ont renoue, r'est que IfnsHtntenr 
.source personnelle — et comle. 

a-t <; d m s e,. "-îs t — tratnaft durant 
et plus une vie de pêne voire d'in.i 
nvee tout s >n cortège d'humiliations et de 
meurt tissure*. 

Des staiisnrpirs Irréfutables qui ont été éta
blies 'I résulte que. au point de vue • • 
tnntlon pA -uninire faite no\- mst-tnteurs, la 
Fninee oecu|ialt l'un des tout derniers ran^s 
en Europe 

V .léf.uu même d» la svmpathle que mfritc 
pounant l'crm-r.-* de rinstituteur le 
souei d" la t'i-n • et de U dignité de n»o.. 
p«vs -lioiii .sait u pas l'obligation d'aroélio 
rer un tel état de eh'ses 

(lue 'i l'on mviqin i t l'argument de» va
cantes pour nous nreaMer, tl serait fiMIe de 
répondra que les vacances ont en' . n 
éviter aux enfants le surnieo 
rement uutstbte des crr.-indes chaleurs nn e 
nombre de maîtres emploient ee temps de 
lépit * mettre au pomi ''es travaux de ton-
eue baleine : nue d'sillnirs. en raison rie 
l'épuisement nerveux Inhérent aux tangues 
de l'enseignement, les vsrsnres n'en . 
pas les ins'ltutenrs d» ficurer parmi 
éprouvés par la mortalité : qu mi -
li I.'. I serait que tous les travailleur.. ; 
ainsi 1 m i i r moque année d'une période de re-
pos reen mérité 

\us^i bien faut il admettre que la sitnnti n 
actuellement offerte au personnel enseignant 

n 'appai 
puisqii 
faut de | 
minln ; 
garçons 

y u . j ! qu il en 

lyuere, f 
avant i 

semen: 

•ail 
foui 

qu 
tionnaire au 

ne 
a surve 

'• aotr et 

r Mirapaleu. 
vers dont se 
H et qui ont 

lier pendant 
être rendus 
le- JOUI - de 

fini .!• 
lituieur i y ,on 

tout ce qui i 
resse le bt kl pays Denier ou 

estiair' 
e' du u .nie» sco-

. • retnn 
inféren-

olique et 
-. er du s. Hat ; 

tir et. d. 
• «i allègrement 

à la Patrie, quoi ,;u u puissi 
les plus I elle 

. di.'ui ragi 

ligues lini 
institutem-

- bureaux ( 
mèm» a\. 
•emine, enfants, etc 

Quant » I 
titue un t 
puisque. D 
il nous pei i 
richesses i 
tiinée. le* I 
monts de • 
idées et d 

• législation i 
ratine. Il nt* et 
nos inventeurs, comme les prouesses de nos 
plonniei.- de la mer et de l'air, les chefd'œu-
vres de ni 
si iustem nt réputée* de nos travailleurs de 
tout ordre 

C'est une ftme bien française qui vit ainsi 
d'une pure flamme, dans nos écoles ennoblie 
de respect et de juste considération peur les 
mérites de? au-

Les . pauvre, gens • que nous sommes, pen
sent avoir le droit d'Otie tenus pour de « bons 
Français ». 

Pauvre* g e m nous sommes en effet, car 
c'est notre destin, e et notre honneur, non de 
nous enrichir, nvns d* rvtre dé-
sinteies«e du corps social loul ce que nous 
f.ouvans avoir de coonaistances, ttntelligcn-
ce et d'aciivite 

Bons Français aussi nous sommes et nous 

de leur jeunesse, 
at impose en outre le se. 

depuis un quart 
iWs, sau-
nuit. les 
oes inni-

WWlaTWi de kur famille ; 

>nt même, il cons-

. s tarons, 

' de nus 
on, le» avantages 

notre lui. 

Il sVI 
mis. 

dlait l'cxemida «Ju 
our, e.Tnme Font 

ura de 
moris i e do pair* peu 

innée terrible, auxquel- nous avons 
le pierre et de bronze 

ih' lise l'Impérissable souvenir de nos 

de M. Touron. 11 n'y a pa« d'hésitation po». 
-.Lie. 

Un instituteur patriote 
et pacifiste 

Ce n'tel d'ailleitts pas la prein • 
nir-édc-

bonne • 

alité. 
Il y a plusieurs années déjà, il devait ré-

i la n République Française . .pu 
avec MM. Bu 

Murgi u « O n -

Carlaruhe ;ar*n 
Celte adhéaaon d un groo( 

.•îreiix souvenir* de 
IsroTl et un abandon des sentimei 

ni -t la Kr-'n 
Iian-i 

montrait Ptoan • de oe 
de tondnnce. 

et article nous inte' 
la modeslic rie l'auleur s'en blesserait — 

1er W> text« complet. M 
irions de ne pa.s donn 

Kl cette cou 

Mie quon se place, les 
rançais pour concilier 

i* MM • • 
einents internationaux semble donc .lé-

La France républicaine peut avoir confian
ce en ses éducateurs. 

Homme, de foi patriotique et de progrès 
sornil. amis du peuple dont Ils sont Issus et 

onnaissenl et partagent les levilirne, 
aspiration- ils enntinuemm. en déph de pi. 

ser'.ir le enltc suprê 
IM par 1A 

qu'ils ont de pins rhet au cœur la 
la Hépublique, l'Humanito. 

F. LECHANT RE. 

Les pénibles explications 
de M. Touron 

: de l'Aiene a 
• pénible 

.eun .i dont voici In finale ; 

» Voue me pennetlrez, j<̂  l'espar», dft pro. 
filer de ta circi.ii-t.u. . ' -r une 

glis-^tV d.ms le te l l e 
D e qu*. vous avez si obli

geamment publié la_ lendemain même. Ce 
rendn me fa™. <i.vc n los ôO million* 

dont nous a v e - fait cadeau aux 
teurs, ci • ». Qun-
Ire mots . .n' wiuté loules les piibiicali'.ns 

nriationa l u i ont pris part à l'orga j 
le la téu naon rie la salle Wagr.un 

ont en . l i t imnri '.né : a I^s ôO m Pions demi 
nous avons tait (tide.in aux instituteurs, 

n i i don! quelques mis sont > 
si Fran la être imputés aux 
dépense» nulil a ires 7 » 

Ceci n'es!-i'. pas un aveu ? .Car, le dis
cours lie W a g r u m , si altendu, n'a I il pas 

; . . ï n . r . l i é ? Entre la conscience pro
ie .'le d»? nos confrère et le démenti 

Ne voîlA-t-i: pas des pages éJervées, qu'on 
voudrait lire en tête dos manuet* d'Instruc
tion civique- ries érolej rép'ihliea nés, et à 

-quelles la faOO i "iron » 
semble bien vide î 

Otlvier D E c n ^ E . 

Après les incidents de SaVerne 

LE PROCES 
0 U : 0 QRELVONREUTTER 

et du Lieu'enant Scb'adt 
Slrasbonig, 7 janvier. — Ce matin, à 

neuf heures, on! repris le* débats du pr>-
. colonel von Reuttcr. Il reste envi

ron li e ' ervlendre. Le procu
reur propose de citer les juges et le proeu 
re ir impérial qui furent arrêtés dans la 

lu •i'i novembre. Le conseil en dé-

LA MANIFFSTATION DU 2S NOVEMBRE 
ETAIT PREPAREE 

aseitler Kahn dor.ne lecture de la 
on d un fonctionnaire de la police. 

Puis M Mollet do i arrondte-
s .nent . fait U ne déposition 
d'autant plna d'intérêt que le témoin n'est 
pas un Osacien, mais un immigré : n Le 
9, dit-il, il a remarqué dans la ru-̂  beau
coup de m.ifKie, mais il j i e crut pas qu'il 
v eût quelque obèaa d'insolite. <I 1 apprit 
tout' 'ois. q lelques instants après, que le 
lieutenant vo*j I-'orstner avait été 

enfants, al. Mu'lcr afrirme qu'il a 
eu 1 iiiipiesfsioii, quand on l'inlerrogea pour 

!a première fois, que le procureur -*ait 
c h T c h é à modifier ie »ens de sa déport 

•ocureitr prr,t. 
\ l Moller ajout* : « Ca fut inouï ! a (en 

' 
Le procureur deoi.inde alor* que le oon-

allé-.'a-
.tu'il a 

ièro déclaration d<i témoin. 
L ENTREVUE DE M. MULLER 

ET DE VON REUTTER 
\ | N' ion, qui 

ii-cs prise» » e r 
re, M. Mtillér apprit, en rxv 

v< nan( de M.vage, ce qui »'é 
M Ctossman. 

que tes 
aeni retiréet e t **• fr laoo-

;herté. 
„ — si r est pour i 

est m A 
••. •ir moi 

•rirai pas rpi" des personnes 
du CliAteau 't. 

• le paaoaaje des officiers. Les offi-
eut offensé* et per-

• 

reaer un 

M. Muller effirme que l 
' i • 

Muller ajoiile qu'il a • A diT-

charban avait é l é reitiré <\" 
• ndoiirs. fy t te cave s 

état dans la journée qui précéi; \ 
I •• témoin a entenAi dit • 

i boBMie, dont tl donne 
le nom. que ie lieutenant von 1 

I r.uiation de coupa du 

LE COLONEL VON REUTTER 
I N T E R V I E N T 

Le r oondc que ce jeune 
homme Cïtorlee Burger, scal 
rite La •ri,)|l vi*» 
Reuttet « • Il dit qu 

... comme ceux qu'on a 

le* mi-
1er» gaveuero 

nemmen endrait avec • 
' 

de jeun -
sures. I 
raJme n ' 
devoir • 
acle tk' ; Le et • t a. affirme 
que la cave de* pnndonrs n'a auoJuMI*»"! 

la uons. 
Pend • - nel von Rculter par» 

la ries n * 
• 

l'n des jngi s demande si les m e s " 

élal di ' par le col<.-. 
neiitler. GeIui-< 

[x>int. 
Le lieutenant von Forslner répoiic 

tour aux accusatiotia dont 
r admet !a possibilité d 'av 

non ré ; 
ii n'en I pas aardé IHI antiveri • 

M. Mi . , , . , - , . 
tion I! • n exemple de la mai;* 

direction 
que le r..-. • ' aurait accusé le directeur 
de !'arron.li-.^oment de lftchai* et de fa -

. ie co directeu» 
re le moire en prison. 
'f.mse nrotesle vivement. 

UN BRIGADIER DE POLICE 
A LA BARRE 

On entend le brigadier de 
1er. Ce témoin rapport" 
été signalés. Il p a r « égale: 

de Saverne q « 
i l ans.- Cette populati' 
11 y a eu des i 
dans les rues d q"* *"• 

tanls ; c'étaient rV n 
cite un . o t s tner 
fut protégé par travers 
toute la ville. Le 10 noven bre. le peuple fut 
calme jusqu'à' 
la poli'v intervint e< fit tonl son d e . 

• lit en majeure partie inmpoeée de 
femmes et de jeunes en'nnt«. Personne n'« 
jannais. demandé de ; i. lection à la 
e t le témoin, personnellement, n'a jamai s 
appris que de* 
Il a cependant lnt«fro«jé des personnes ar« 
ré-ée^ lors de lu bagarre do es novembre. 

• rivoyées pal1 

l e colonel von' Rentier soitaicnt pour cher . 
cher dV's personne* i arrêter et n'en trour< 
vaient pas tout'.urs. 'Rire«l. 

L'ADIOTNT G U N T ï 
M, Coinlz, adjoint au maire de Saverne, 

. n c e s termes : 
.. Dès q naissance que des in* 

P a r é c o n o m i e a c h e t e z l e 

PETROLE F I D E S 
ii donne plus de lumière 

que tout autre 
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L'EMPOISONNEUSE 
Par Pierre DAX 

— Aussi, n'est-ce polrt un interrogatoire 
«me ie viens voua demander, mon ami. l out 
ie passera, sans autre témoin que voua et 

' " • ' j e veux que vous fa is iez l'autopsie du 
orps de c m père. 

l i docteur s'arrêta n e t 
•**** dente grincèrent, 
î f regarda Herbert dans le blanc des yeux. 
— J* eomprenda l importance de la cho 

ee, docteur, e l }e ne vous la ^ m » n d e pas 
t a n * y avotr mnrement réfléchi. Il y a un 

— fttV'.'rnîT. ^a:bU t i - i — l a r d . é ' ^ t 
une affaire de Justice que vous me deman-

« e t ' à !••• « J U 
_ Vous non* oasseron" a e t » . 
m Tout ne pe-'l-n » v o ' r *pa < 1 a n S l ' i J S ' 

«eau de* de Rochef leurî toeinua Herbert. 

b!*me. ^ ^ 
^ «an* ftiteun awiéT 

S reT. rraéh 'seUnos.ait . et, à mesure qu'il 
avançait d a n . l'explication, aa souffrance 

« p n j n l - « . g w m g, d'aucun se-

• - ^ sens, aionte-t-II d'orv voiv apho-

™Jl>* -»•« l*»« *» f ° * P0" ' """ 
Ijiutard hocha ta IA*e. 
_ Vous ne vous rejroVr p o s ^ m p l ' d e re 

mie voue voua impoaez. U taW* e*t rux» 

pour nous autres, médecina... Que sera-ce 
pour vous, mon pauvre ami ! 

— L'énergie lie me lera |JOS défaut. 
— La voionté ner.tre pus pour beaucoup 

dans ce* questions là, et J ai peur, • m. 
trouver très emiiajTassé de votre personne. 

— Docteur, vous ne le >evez pas. 
Lauturd ne répondit pu*. 
Après quelques minute* de réflexion, le 

comte de Itochefleur demanda . 
— Puis-je compter sur voua? 
— Voulez-vous me donner jusqu'à demain 

pour réfie 
— Oh 1... bi-n volontiers. .le comprends 

qu'il faille du courage pour accomplir la lu
gubre besogne, et l imprévu de ma deman
de vous prend au déjsmrvu. Je reviendrai 
demain, docteur, voulez-vou* me fixer votre 
heure. ? 

— La vôtre sera la mienne. 
— Ne faisons pas assaut de convenances. 

Je su i s libre, vous ne l'êles pas, par con
séquent, je serai beaucoup à l'aiee en accep
tant une heure qui ne vous dérangera pas . 

— Vouiez vous que nous prenions deux 
heures f 

— A deux heuree, je serai id . 
Il» parlèrent de choses vagues, mal9 

après qneiqu** phrases échangées , le doc
teur en se frollani le menton reprit : 

— A quoi cela nous a v a n c e r a i il ?... Au 
cas on je ne trouverai aucune trace do poi-
scn . nou* nou» dirons, "un et l'autre, nue 
nous pouvions nous év i t i r des émoi ions.. . 
Au cas, où un indice révélateur, se tra 
rait. vous ne voudrez en rester là... Vous 
voudrez connallre, vo.13 voudrez chercher, 
et il faudra mettre au courant un public, 
des magistrats, et le docteur I.nutard en se
ra oour son autopsie clandestine. . . 

Herbert i interrompit. 
— J'ai bien pensé à tout, dit-Il d'une voix 

ferme et majestueuse . Du moment a u e l e 

\ o u s demande pareille corvée, sans téttoiti. 
c'est que je suis résolu au silence. 

te u ie vous fassiez. Docteur, ivez-
vous foi en la parole d un llochefleurt 

IJI droiture se lisait sur le visage 'Her
bert. 

— Oui. mon ami, répondit Lautard, 
— Et) bien.. . je vous jure, sur 

la mon père, que je m 
drai à votre révélation : je vous le jun, sur 
lan tètes aimées, de ma lamille.. . 

Le docteur ui tendit la mam. 
— Je vous crois, dit-il. 
— De vous, ju veux également un» pro

messe , ajoata Herbert. Lue proin -
n'est pas uesez ; un serment, me parSJtahi-/. 
apprupr - é lance . Je v e u t oVe tr 
qu« vous më juriez d« me dire ta»é i <(é 
lotit entière, sur ce que vous découvi 

— V'ws y tenez ! 
— Absolument. 
— Eh bien, je vous ,1e jure, von> 

tout. Venez demain à deux heures. 
dirai si voua pouvez compter sur rr A ç ^ . 
me opérateur. 

Sur cea serments, les deux homn 0^^ ^ . 
parèrent. 

Lautard s'enferma dans son < *ibk>t où 
ii resta plongé longtemps dans #nêErofon-
•ie méditation 

Quoi qu'il en avait dit. la ™érnire ne 
lui faisait, pas défaut et u réc rjj i tui i toute 
la conversation échangée. 

Il songeait aussi à l ' a c c u s a j j 0 n eaf| avait 
entendu formuler et de vivr % é m o l l * . s'é-
tevnient en lui comme un tourbi l i j • U 
wvait promu» de dire ta vé /jté 

Herbert avait 1 remis r , o 8 l e m r i t ^ g e n 
tenir à ce que l'autopsie révélerait 

Celte promesse, la H ^,drait-il J 
A celte queslion, le docteur nejrarréta 

Ç?3 :, * •" ? «B1i P01*. c h « r « <>e l a « P c i e n c e 
d'autru» et U kn r é p r ^ . a i t de D C O S * a u u n 

tioiiinie 41.Ù avait donné sa parole d'honneur 
pouvait v manquer. 

Man see réliexion» leintèreut d une mé-
lanool'/j profonde, 

bi. 'malheureusement, le poison existait ! 
Hej-oert, lava i t dit, aucun étranger n'a

vait pénétré à Muchecoul pendant la maia-
Ile du comte. 

fct poiirlant qui l'aurait versé î 
!L'n serviteur f 
La comtesse I 
L'amie f 
Sa fil le? 
La fiancée • 
Lautard éprouvait de vrais défont* à rap

procher de l'acte ignoble les noms vénérés 
et purs ; il souffrait horriblctn ni A ces tor 
hirantes nenrées ; ma's il fallait tout pré 
voir et il ne s'élait pas permis de faire p h -
ner une méfiance sur la tète de ta veuve, de 
l'enfant de In hel'e fille. Il fn'lait inévitable 
ment s a n é t e r aux domestiques ou l\ lui? . 

fl se leva fiévreux, les tempes lui bat
taient. 

Non. H n'accepterait pae la lugubre beso
gne. 

L'n doute sur son honneur, sur sa loyauté ' 
Une ombre o i r une carrière aux trois 

quarts terminée? . . 
l.ni, un empoisonneur? 
Il marchait nerveux, le rervean en éhnl-

lltion. Encore nne fois, il n'acropir-rait pas. 
Quel prétexte donner iwiur motiver le re

fus ? 
Il chercha longtemps el k toutes les ré

ponses qui .se présentaient à »on esprit prêoe 
cupé. M aiceilail : 

n Meortuiver, n'est-ce pas donner prise à 
un soupçon ? 

Ttalloté entre le désir d'un refus et la pres
que impossibilité en il se trouvait de le don. 
n°r. il ne prenait aucun parti. 

Anrea UIUÎ demi-heure de réflexiona oui 

n'abouti-isaient pas, Lautard ne voulut plus • 
songer à ia chose jusqu au lendemain : 1a 
nuit |K)rlc cotiseil et Herbert de Itochefleur 
ne devait s e présenter q-« dans 1 après-mi- ' 
di. 

Il voulait chasser l'idée, mais malgré 
quoi qu'il fit, elle ne le quitta pas. 

Aussi, quand 10 soir il 6 eudurmit, il se 
disa.t : 

— Advienne que pourra, j'accepterai. J'ai 
pour moi ma conscience qui ne me repro
che rien. 

Le lendemain donc, quand Herbert se pré
senta, le docteur ne fit pas longtemps a'^ 
lendre sa ré|winse. 

L'anxiété peinte sur le v i sace du Tialtoui 
la lit tomlier de ses lèvres dès le débul de 
la conversalion. 

— Prenez le jour qui vous agréera comte 
Herbert, dit il, je suis à votre disposition. 

— Merci, mer.-; mille fois, docteur. 
M. de Rochel l .ur était libre, il laissa le 

choix au médecin qui prit le lundi de. la se
maine suivante, c'est-à-dire trois jours D U S 
tard. * 

Tous deux convinrent de queJcjiiea dispo
sitions à prendre, mais plusieurs se trouvè
rent simlpifiées d'elles-mêmes. 

Tout d'abord, rien à craindre des Indis. 
erets. 

Pour arriver dans le ravean des Roche-
fleur, il fallait traverser l'église. 

Une porte, dans une chapetle latérale don
nait accès dans une galerie qui conduisait à 
une sorte de crypte souterraine et s a n s au 
eun jour, nu milieu de Inmietle s'éievait le 
r*ive«u des desrondsnts de Mavtwrinl. 

Dans c*>rlntns pays, quand n» "erenafl a 
été déposé dans un caveau, il est immédiat», 
ment muré, r'esf ft-dlre mi'nne mnrnnncrio 
l'isole tont aussitôt de la nai l le qu ; n 
bre pour n-cevoir d'autres b; 

Ea Auvergne, il n'en est pas a ins i . 

Les cercueils sont mis les uns au-dessu* 
•s, sans que rien ne les sépare ; de 

PU qu'en plaçant une bière, on vo.t 
celles qui ont été précédemment descendue». 

Aucune exception n'avait é té faite dans 
l ê g i i s e de Marcenat p o U r ^ m o r t a de& de 
Hixoefleur. 

Il s a g i s s o i t cependant d'agir avec pru« 
dence, v i s -à -v» du public afin de n'éveiller 
a un m «oupçon. 

Il faut si peu de chose ponr attirer l'at
tention des gen* de petites vi l les, qui, en 
pénéral, sont très inoccupées, 

Herbert se chargeait de procurer tout ce 
•jnl devsut constituer le l u m i n a i r e ; le .k>-
teur se réservait l'appr't des instl 
"t ustensi les que nécessitait la s n 
treprise. 

— Le secret qui nou i l iera docteur, dit 
Herbert, n'est pas fait pour diminuer notre 
orf»ction. Rien ne pourra se mettre entre 
noue 

Lautard lui rendit l'étreinte de s a main 
tremblante. 

— Je crois, en effet, oomte, que lorsque 
de* aelog semhlnWeg à celui que nous *'-
» n s entreprendre d'un commun accord, 
unissent deex homme», ii est difficile qu'as 
deviennent e n n e m i s ! 

— Rnnemls ? Ne prononcez pse cet épon« 
vantable mot ! 

— Il e«t peut-être un peu exagéré, ne 
m'en veuillez pas, onrrte, I! me t.snribe par-
foi* des lèvres des expie#«ions brnial»s qui 
rendent mai re que J'énrouve. Vous con
naissez mon dévouerr»<»n'... InwWe -
siste. Te crois an» la besogne (rue i» vtrs 
entrenrendre n'est pas pour vous faire snr. 
po«er mw mes sent iments noitr vous »| pou| 
toute ^'olre famille s 'amoindrissent 

• A tuivrti. 


